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 A la fin  du XVe siècle, les grands voyages (Christophe Colomb découvre l’Amérique en 1492, Vasco de 
Gama les Indes en 1497, Magellan le Canada en 1519), et les récits qui en résultent, révèlent l’existence 
d’autres peuples, d’autres cultures. Les Européens prennent alors conscience qu’ils ne sont pas seuls au 
monde et qu’il existe d’autres façons de vivre. Au XVIe siècle, Montaigne* fait l’éloge du « bon sauvage », 
cet homme représentatif de l’ailleurs, de l’autre monde, cet individu resté à l’état de nature, remarquable 
par ses qualités morales. Au XVIIIe siècle, les récits de voyages (Voyage autour du monde de Bougainville - 
1771, Les six voyages de Jean-Baptiste Tavernier, Voyage en Perse et en Inde orientale de Jean Chardin) 
se multiplient et continuent à propager l’image idyllique du « bon sauvage », symbole d’un paradis perdu.  

Mais cette représentation relève du « mythe » au sens étymologique, soit une fable, une légende, comme 
le souligne Rousseau dans la préface de son Discours sur l’origine des inégalités : « …un état qui n’existe 
plus, qui n’a peut-être jamais existé, qui probablement n’existera jamais… ». 

*dans ses essais, Des cannibales et des coches 

 

1. MONTAIGNE ET LE MYTHE DU BON SAUVAGE 

« Or je trouve, pour revenir à mon propos, qu’il n’y a rien de barbare et de sauvage en cette nation, à ce 
qu’on m’en a rapporté ; sinon que chacun appelle barbarie ce qui n’est pas de son usage ; comme de vrai, 
il semble que nous n’avons d’autre mire  de la vérité et de la raison que l’exemple et l’idée des opinions et 
usances du pays où nous sommes. Là est toujours la parfaite religion, la parfaite police, parfait et accompli 
usage de toutes choses. Ils sont sauvages, de même que nous appelons sauvages les fruits que nature, de 
soi et de son progrès ordinaire, a produits : là où, à la vérité, ce sont ceux que nous avons altérés par 
notre artifice, et détournés de l’ordre commun, que nous devrions appeler plutôt sauvages. En ceux-là 
sont vives et vigoureuses les vraies et plus utiles et naturelles vertus et propriétés, lesquelles nous avons 
abâtardies en ceux-cy, et les avons seulement accommodées au plaisir de notre goût corrompu. Et si 
pourtant, la saveur même et délicatesse se trouve à notre goût excellente, à l’envi des nôtres, en divers 
fruits de ces contrées-là sans culture. Ce n’est pas raison que l’art gagne le point d’honneur de sur notre 
grande et puissante mère Nature. Nous avons tant rechargé la beauté et la richesse de ses ouvrages par 
nos inventions, que nous l’avons tout étouffée. Si est-ce que partout où sa pureté reluit, elle fait 
merveilleuse honte à nos vaines et frivoles entreprises. » 

Montaigne, Essais, « Des cannibales », I, 31 

 

Montaigne joue sur la polysémie des adjectifs « sauvage » et « barbare »*, tantôt connotés de manière 
dépréciative, tantôt colorés d’une teinte méliorative. Selon lui, les peuples qualifiés de « barbares » ne le 
sont que dans la mesure où leurs usages, leur façon de vivre diffèrent de celles des Européens. Ce ne 
sont pas des hommes cruels, féroces mais plutôt des hommes en adéquation avec la nature, 
contrairement aux Européens que la civilisation a  pervertis. 

*barbare : du grec barbaros, ce qui est étranger, qui a d’autres usages, un autre mode de vie. 
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2. ROUSSEAU ET LE MYTHE DU BON SAUVAGE 

« Tant que les hommes se contentèrent de leurs cabanes rustiques, tant qu’ils se bornèrent à coudre 
leurs habits de peaux avec des épines ou des arêtes, à se parer de plumes et de coquillages, à se peindre 
le corps de diverses couleurs, à perfectionner ou à embellir leurs arcs et leurs flèches, à tailler avec des 
pierres tranchantes quelques canots de pêcheurs ou quelques grossiers instruments de musique ; en un 
mot tant qu’ils ne s’appliquèrent qu’à des ouvrages qu’un seul pouvait faire, et qu’à des arts qui n’avaient 
pas besoin du concours de plusieurs mains, ils vécurent libres, sains, bons, et heureux autant qu’ils 
pouvaient l’être par leur nature, et continuèrent à jouir entre eux des douceurs d’un commerce 
indépendant : mais dès l’instant qu’un homme eut besoin du secours d’un autre ; dès qu’on s’aperçut qu’il 
était utile à un seul d’avoir des provisions pour deux, l’égalité disparut, la propriété s’introduisit, le travail 
devint nécessaire, et les vastes forêts se changèrent en des campagnes riantes qu’il fallut arroser de la 
sueur des hommes, et dans lesquelles on vit bientôt l’esclavage et la misère germer et croître avec les 
moissons. » 

Rousseau, Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes (1755) 
 

Dans ce texte, Rousseau présente l’état de nature comme un état idyllique, un âge d’or. Selon lui, le 
progrès, la civilisation, corrompent cet état primitif et ne créent que du désagrément pour l’homme. Il 
rejoint ainsi la thèse énoncée par Montaigne. 
 
 

3. VOLTAIRE ET LE MYTHE DU BON SAUVAGE 

« Tous les hommes qu'on a découverts dans les pays les plus incultes et les plus affreux vivent en société 
comme les castors, les fourmis, les abeilles, et plusieurs autres espèces d'animaux. 

On n'a jamais vu de pays où ils vécussent séparés, où le mâle ne se joignît à la femelle que par hasard, et 
l'abandonnât le moment après par dégoût ; où la mère méconnût ses enfants après les avoir élevés, où 
l'on vécût sans famille et sans société. Quelques mauvais plaisants ont abusé de leur esprit jusqu'au point 
de hasarder le paradoxe étonnant que l'homme est originairement fait pour vivre seul comme un loup-
cervier, et que c'est la société qui a dépravé la nature. Autant voudrait-il dire que dans la mer les harengs 
sont originairement faits pour nager isolés, et que c'est par excès de corruption qu'ils passent en troupe 
de la mer Glaciale sur nos côtes ; qu'anciennement les grues volaient en l'air chacune à part, et que par 
une violation du droit naturel elles ont pris le parti de voyager en compagnie. 

Chaque animal a son instinct, et l'instinct de l'homme, fortifié par la raison, le porte à la société comme au 
manger et au boire. Loin que le besoin de la société ait dégradé l'homme, c'est l'éloignement de la société 
qui le dégrade. Quiconque vivrait absolument seul perdrait bientôt la faculté de penser et de s'exprimer : 
il serait à charge de lui-même ; il ne parviendrait qu'à se métamorphoser en bête... 

Le même auteur ennemi de la société, semblable au renard sans queue, qui voulait que tous ses confrères 
se coupassent la queue, s'exprime ainsi d'un style magistral : 

Le premier qui ayant enclos un terrain s'avisa de dire : " Ceci est à moi" et trouva assez de gens assez 
simples pour le croire, fut le vrai fondateur de la société civile. Que de crimes, de guerres, de meurtres, 
que de misères, que d'horreurs n'eût point épargné au genre humain celui qui arrachant les pieux ou 
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comblant les fossés, eût crié à ses semblables : " Gardez-vous d'écouter cet imposteur, vous êtes perdus si 
vous oubliez que les fruits sont à tous, et que la terre n'est à personne." 

Ainsi, selon ce beau philosophe, un voleur, un destructeur aurait été le bienfaiteur du genre humain et il 
aurait fallu punir un honnête homme qui aurait dit à ses enfants : " Imitons notre voisin, il a enclos son 
champ, les bêtes ne viendront plus le ravager, son terrain deviendra plus fertile ; travaillons le nôtre 
comme il a travaillé le sien, il nous aidera et nous l'aiderons. Chaque famille cultivant son enclos, nous 
serons mieux nourris, plus sains, plus paisibles, moins malheureux. Nous tâcherons d'établir une justice 
distributive qui consolera notre pauvre espèce, et nous vaudrons mieux que les renards et les fouines à 
qui cet extravagant veut ressembler. » 

Voltaire, Questions sur l’Encyclopédie, article « Homme », 1770. 

 

Voltaire compare ici les hommes « sauvages » à des animaux et plus particulièrement à des animaux 
vivant en société, sur terre, dans les airs ou dans les mers. Ces bêtes, qui vivent en colonie, démontrent 
ainsi qu’il est naturel de vivre en société et ce postulat s’applique également à l’homme. 

 

Proposition pédagogique : 

Définir le mythe du Bon Sauvage en rappelant les thèses contradictoires. 
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